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LE CONSEILLER FÉDÉRAL UELI MAURER

Ueli Maurer: «J'ai maintenant le job politique de rêve»
En tant que chef du DDPS, le conseiller fédéral Ueli Maurer

dirige non seulement le plus grand département du Palais fédéral,

mais également le plus complexe. Problème majeur: l'armée

manque d'argent pour pouvoir exécuter ses tâches. «Mais

quelles sont-elles?» demandent les antimilitaristes. En poste
depuis une année, Ueli Maurer dresse un bilan pour la «Revue

Suisse». Interview Heinz Eckert

Discours à la Foire du Valais de Martigny: le conseiller fédéral Ueli Maurer aime les apparitions en public et le
contact avec la population.

revue suisse: Votre vie a-t-elle changé

depuis votre élection au Conseilfédéral?

ueli maurer: En tant que président de

l'UDC, je m'occupais déjà d'un large éventail

de dossiers et je me suis exposé à la critique

publique pendant des années. Mais

comme membre du gouvernement, je dois

davantage approfondir les sujets. Je passe
donc - évidemment - beaucoup de temps
dans mon bureau du Palais fédéral et j'habite
la semaine à proximité de Berne. La politique

m'a toujours fasciné et j'y ai maintenant

un job de rêve.

Quel a été leprincipal changement?

Je dispose d'un état-major de collaborateurs

personnel et d'un grand secrétariat
général qui me soutiennent dans mes tâches. Je
suis à la tête d'un département comptant
12 ooo collaboratrices et collaborateurs, et je

suis le responsable politique d'une armée de

120 ooo actifs. Ce sont d'autres dimensions

que celles que m'avaient fait connaître mes

précédentes activités. Enfin, comme mem¬

bre du gouvernement, je dois également me

consacrer aux dossiers des six autres
départements.

Vous étiez-vousfait une autre idée de

cettefonction?
En tant que parlementaire et président de

parti, j'ai entretenu pendant des années un
contact étroit avec les chefs du DDPS d'alors.

Je savais donc assez précisément à quoi m'at-
tendre.

En reprenant le Département de la Défense,

vous êtes à la tête du plusgrandministère,

mais aussi du plus complexe. Quels sont les

problèmes les plus urgents à résoudre?

Les secteurs P (protection de la population)

et S (sport) ne me causent pas de souci

majeur. Il en va différemment du secteur D,
la défense. Ces dernières années, notre
armée de milice a dû digérer trop de réformes

en trop peu de temps; en outre, les budgets

ont été revus à la baisse. Nous rencontrons
maintenant de gros problèmes de logistique

et d'informatique et sommes en mesure

d'équiper tout au plus une brigade complète.
Par conséquent, l'heure est à la consolidation

et aux corrections. Dans certains secteurs,
cela nous prendra des années jusqu'à ce que
l'armée soit assainie. Mais j'ai confiance,

nous y parviendrons.

L'exigence visant à restaurer davantage de

discipline dam l'armée enfait-elle aussipartie?
La discipline est le b. a. -ba d'une armée.

Elle n'est malheureusement plus aussi

évidente qu'il y a quelques années, à l'image de

ce qui se passe dans la vie civile. Les évolutions

au sein de la société se répercutent très

rapidement sur une armée de milice. Mais

un fonctionnement discipliné reste l'une des

principales priorités du chef de l'armée.

L'armée coûte très cher et la Confédération
souhaitefaire des économies. Comment

concilier ces deux tendances?

«Très cher», voilà qui est relatif. L'armée

nous coûte aujourd'hui moins d'un pour cent
du produit national brut. Certains pays
comparables dépensent davantage. Les milieux

politiques et, en fin de compte, le peuple
doivent savoir quelle est à nos yeux la valeur de

la sécurité. Et pour pouvoir réaliser les

améliorations mentionnées précédemment, nous

avons besoin de 500 millions de francs par
année.

Quelle sera l'armée suisse de demain?

Elle changera encore et toujours. Je veux
dire par là qu'elle devra s'adapter sans cesse

aux nouveaux défis. Personne ne peut prédire

aujourd'hui quelle sera la situation en

matière de sécurité dans 15 ou 30 ans. Une
bonne formation, un équipement moderne

maîtrisable par des miliciens et - surtout -
une attitude positive et motivée des citoyens

en uniforme sont ici des critères déterminants.

Quelles nouvelles tâches attendent l'armée?

La vraie question est: quels sont les problèmes

auxquels notre pays pourrait avoir à

faire face? S'agit-il d'eau? De flux migratoires?

De pénurie énergétique? Le nouveau

rapport sur la politique de sécurité, qui sera

disponible l'automne prochain, devra y
répondre.

La Suisse aura-t-elle toujours une année de

milice? Qu'est-ce quiplaide contre une armée

professionnelle?



Je ne peux pas prédire de ce qu'il en sera

dans 20 ans. Mais aujourd'hui et dans un proche

avenir, une armée de milice présente de

clairs avantages. Elle est profondément
ancrée dans le peuple, car des personnes de tous
les coins du pays et de toutes les couches de

la société revêtent chaque année leur
uniforme pendant quelques semaines afin

d'accomplir leur service. Lorsque nous n'avons

pas besoin de l'armée, elle est «à la maison» ou

sur des lieux de travail civils. Et lorsque nous

devons y faire appel, nous sommes en mesure
de mobiliser des dizaines de milliers de soldats

en peu de temps. Un corps professionnel
serait d'une part nettement plus cher et ne

serait d'autre part composé que de certaines

couches de la société. Et que ferions-nous

toute l'année d'une armée professionnelle?

Quel est le soutien dont bénéficie l'armée au

sein de lapopulation?La Suisse est-elle encore

favorable à l'année?

Absolument! Les sondages sur la sécurité

réalisés chaque année par l'EPF de Zurich

montrent que 75% de notre population
estiment notre armée nécessaire. Lorsque l'armée

se présente au public - lors de foires ou de

journées qui lui sont consacrées -, ce sont des

milliers de visiteurs qui viennent s'informer.

Quelle est l'ampleur desproblèmes que

rencontre la relève des cadres?

Ils ne sont pas plus importants qu'auparavant.

Au contraire. Les écoles de cadres sont
bien fréquentées. Dans les milieux industriels,

commerciaux et économiques, les

employeurs sont disposés à voir leur personnel
suivre une formation militaire, car ils savent

que cette dernière leur sera profitable.

Comment lutter contre l'inaptitude au service

croissante desjeunes Suisses? Est-ce un grave
problème?

Là encore, nous sommes un reflet de la

société. Un jeune qui n'aime ni le sport ni le

mouvement, ou qui souffre de surcharge

pondérale ou d'une dépendance à la nicotine

ne sera pas différent le jour du recrutement.
Il aura donc des problèmes pour suivre le

rythme à l'école de recrue. De manière
générale, je souhaiterais que la société améliore

sa santé, dans l'intérêt de celles des soldats.

Les engagements de l'armée suisse à l'étranger

sont deplus enplus discutés. Qu'en pensez-vous?

Les engagements à l'étranger pour promouvoir

la paix ou à titre d'aide en cas de catas¬

trophe font partie intégrante du mandat que
les milieux politiques et la population ont
confié à l'armée. Mais les interventions en

faveur de la paix, pour le moins, sont contestées

et influent négativement sur les discussions à

propos de l'armée. Personnellement, je ne suis

pas défavorable aux engagements à l'étranger.
Mais j'aimerais que ce que nous offrons dans

ces cas soit typiquement suisse. Une sorte de

produit de niche qui s'identifierait à notre

pays. Par exemple des spécialistes de l'eau. Un

groupe de travail va m'adresser des proposi¬

tions, qui figureront également dans le

rapport sur la politique de sécurité.

Quelle est l'ambiance au sein du Conseil

fédéral? Telle que vous l'aviez imaginée?

On lit sans cesse que le Conseilfédéral n'est

plus une autorité collégiale mais un groupe
d'individualistes. Le voyez-vous aussi ainsi?

Le Parlement élit sept capitaines au

gouvernement qui doivent ensemble amener le

navire à bon port et obtenir ce qu'il y a de

mieux pour notre pays. Ce ne doit pas

obligatoirement être sept amis, mais sept collègues.

Par expérience je puis affirmer que le

Conseil fédéral s'entend et fonctionne bien

mieux que ce qu'en dit la presse. Nous discutons

- ou débattons - pour trouver la

meilleure solution. Après la séance, nous
allons traditionnellement manger ensemble.

Que pensez-vous d'une élection du Conseil

fédéral directementpar lepeuple?

En soi, l'idée est très bonne, mais irréalisable

politiquement. On en arriverait, je le

crains, à une campagne électorale permanente,

et l'on peut se poser la question de

l'ampleur que prendrait alors le rôle des

médias.

On entendsouvent dire que les conseillers

fédéraux travaillent 14 heuresparjour, voire

davantage. Est-ce exact? Si oui, est-ce sain?

Etpeut-on vraiment travailler autant avec

concentration et efficacité?

C'est souvent mon pensum. Mais je ne le

considère par comme une charge. J'aime le

travail, mais également le contact avec beaucoup

de gens, raison pour laquelle je participe

aussi fréquemment à de petites assemblées.

J'ai la chance d'être en bonne santé et
de ne pas avoir besoin de beaucoup de sommeil.

Et je bouge énormément: je fais du vélo

et du ski de fond l'hiver.

Faut-il une réforme de l'Etat ou simplement

davantage de conseillersfédéraux?

Non, plutôt moins! Je crois qu'on s'en

sortirait avec cinq conseillers fédéraux.

Mais il faudrait répartir le travail différemment.

Quand votrefamille se rapprochera-t-elle

du Palaisfédéral?
Mon épouse et mes plus jeunes enfants

vivent toujours dans l'Oberland zurichois. Ils

y ont leurs racines. Mes autres enfants sont

émancipés. Un de mes fils vit en Norvège.J'ai

un bel appartement à proximité de Berne et

je passe mes week-ends à la maison, avec ma

famille.

Le chef du Département fédéral de la défense, de la protection de la population et des sports, lors d une visite
aux troupes, avec le brigadier Daniel Berger: le conseiller fédéral Ueli Maurer dirige le plus grand département

du Palais fédéral.
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